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Les troubles qai avaient éclaté sur di
vers points dnpnys à la sait» i e s élections 
et dont an tceavera plus loin le récit, sont 
maintenant calmés; du moins il f«iqt. l'es
pérer, car la liberté n'a rien à gagner à 
ces démonstrations inutiles et profondé
ment regrettables. 

Il se confirma qu'il y aura en jum une 
courte session de la nouvelle Chambre ; 
ojla s'ouvrirait le 21 juin. Après fa véri
fiée, ion ces oouvoirs , le Corps législalir 
délibérera en ire autres choséc sur le budget 
extraordinaire de la ville de Paris. La ses-
ste» sera close ver£ ta fin de juillet. 

Le Moniteur et la Gazette d» France 
ayant annoncé *que le gouvernement fran -
çais vient de conclure une convention 
ruroc l e gouvernement italien, peur le pro
chain' retrait de notre corps d'occupation 
i Rome, la Pairie a cru devoir et pi uvuir 
donner à cette nouvelle un démenti caté
gorique. L'argument Je plus deci-if qu'elle 
ait avancé contre le Moniteur et la 
Ggxelt* de. Franc*, c'est que le gouvcrtie-
rnent français n'a besoin ni de irafté, ni 
de convention pour retirer nos soldats dé 
IWme quand il Irtti plaira. Notre1 sommes 
rentrés dans lés Etats Romains pour faire 
respecter la convention de septembre, «I 
nous en pouvons revenir, dit la Pafie. 
seas avertissement ni protocole, lor.jqi.-a 
le gouvernement le trouvera bon. Certes, 
veJlà m.e excellente réplique, fait judi
cieusement observer le Journal de Paris. 
Nous ne savons toutefois si- elle sera 
goûtée par les calhol ques, qui, poux 
remplir leur-devoir envers le Chef-suprême, 
de l'EglrsV, se sont cru obliges de venir 
en aide a tel ou tel candidat officiel. Au 
lendemain des élections, générales , et 
quand ils ont donné leurs suffrages pour 
longtemps, ils sont bien e! dûment avertis 
que le gouvernement, pour revenir «le 
Remet, n'aUend qu'un o-propos. Quand 
ils n'ont plut le choix de leurs députe», . 

ils soat b i en-e t dûment informés qa»' le 
gouvernement a le choix «le rester ou de 
revenu, d'nn j o u r ! T à u l . é , selon sa con
venance i ) . . ; . . . 

Ce qoejfaisait pressentir l'agitation des 
partis en Espagne vient de s e réaliser. 
Des dépêches transmises de Rayonne à 
Paris, annoncent que de graves «édiliorra 
viennent d'éclater cur divers points de la 
Péninsule, no.amment à Séville et à Mata-
ga. Les détails manquent; mais il parait 
qu'elles ont, pour la plupart, le caractère 
républicain.. 

D'à jrèsvin télégramme reçuc« l 'ambas
sade espcgjo le de Paris, le mouvement; 
qui devait éclater ^eulemc: t dans ies pre
miers j o j ' s de juin, aura»» été précipité 
par a nomination du marécha' Serruno au 
poste de régent du royaume, avec un rrn-
nistère dans lequel le gértéraPPrim aurait 
le Dorlefeuille des affaires étrangère:; et 
dont seraient exclus les chefs de la démo
cratie. 

J. REBOCX. .4' 

La presse gouvernementale , on ne. l'ij-
gnore pas, se montre fort satisfaite du ré 

1 snhat des élections générales. Elle y ap
plaudit bruyamment, aussi bruyamment 
pour le moins que la presse radicale. Nous 
voulons croire que cette satisfaction est 
sincère'. Nous voulons ersire que ce* aj> 

j plaudissemenls ne s"nt pas des apptau-
. dissements de commande. Nous voulons 

croire que les journaux ministériels, et 
ceux qu i , l e s inspirent sont aussi joyeux 

, qu'if leur plait de le parafons. " 
i .Mais d o n leur vient celle joie si impré-
! vu* et si exfebër*ntc? Vbilà ce qu'il est 
1 curieux de coniibirre ; voilà ce qu'il faut 
; nous demander an plutôt leur demander à 
j eux-même». 

Se^réjouissent-ils du chiffre des voix ob . 
tenues par les, camiiaa la officiels dans.1 

louie l'étendue de la F*ance? Non, sans J 
doute. La différence entre ce chifire et le i 
chiffre des vois obtenues par les candidats ' 
opposants est beaucoup'moins considérable ! 
qu'aux précédentes élections générales. 
En 1863 , cinq millions trois cent mille 
électeurs avaient volé-pour les candidn- , 
iuit-s officielles. «I un m 'lion huit cent j 
mille avaient voté pour les candidatures ) 
opposantes. Ce e lois, quaue millions d é - i 
lecteurs oru voté pour les candidatures i 
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trois millions deux cent mille 
ont volé pour los candidatures indépen
dantes. El comme l'administration s'est 
plue à présenter partout les candidats i n 
dépendants comme des- ennemis de l ' em
pire, s< l'on n'était pas plus respectueux 
que les préfets envers' la Constitution et 
lea lois, on pourrait dire qne trois millions 
deux cent mille électeurs ont voté con're 
l'empire. On pourrai, dire que la majorité" 
en faveur du régime actuel u'est que de 
hu>t cent' mille voHP. Ët^Keto pourrait se 
demande:1 à q.io' se réduit cette majorité, 
en tenant compte des moyens d'action dont 
disposa l'administration et du nombre de 
voix , nécessairement acquis à out g o u -
ve nement établi. — 

Si les journai'x mioisiéi'>?is ne se ré-
jou.osent.pas de a majorité obtenue dans 
tonte l'étendue de .'a France par les ean-
dida.s officies, peut-être se réjouissent-
ils de la m^ijorté q..e le gouvernement va 
avoi * dans le ttoees législatif ? Pas davan
tage. Il est dès à p.èscni cerla<n, d'après 
les résultats acquis des élections et d'apnès 
les ballottages qui restent à faire,que dans. 
la prochaine Chambre a gauche pure et 
lé centre-gauche téur.îroiU un nombre, 
loi;I de voix plus considérable que 
d a i r !e Corps .ég slatif qui vient de se 
répâter. ;, 

De quoi .-u réjouissent donc les jour 
naux minis e i i e ' s? Ils ont pris soin de 
nous le dire, avec une adorable naïveté. 
P3 se TJOU ssen. de l'cihec de quelques 
cuno'dats mod- t e s et du sucrés de quel
ques eandSIaH radicaux. Rs se réjouissent 
(ce -.on, eux qu; nous le disent) de vor. M. 
Raspa;> entrer à la Chambre dés- le pre 
m e r loiir.de.scr.a.in, tandis que M. Th-«rs ; 
n'y entrera qu'au s^co ,à\ tour. Ils aeù 
lèiouisseut du succès de M. Buncel et de 
l'ïfU3r-t«éx»§er> 'iM'. Caiinii'' Perler. Ifs. se 
relouassent "de VOIT exclj» de ta Chambre ' 
des lio«imes qui seraient venus y défendre 
à la fois :'ordre e t ' la lioerlé. I l s se ' 
'réjouissent d-'.y voi-r entrer des homme^ 
qui (à le. en croire du moins) viendront 
y attaquer l'ordre et la socié .e . 

Voilà donc où en sont venus ces préten-
d . s défense."1? de 'a soc été. Is>. e réjeu s • 
sont de ce qui p?.*l. d'apre- Irurs propre* 
déclarations, me i-e la soc été en péril. 
La cho e peut paraître bir.arre. Elle l'èal 
peui-è re moins qu'elle ne pa«aîi. Il faut 
ê n i sauveu.s de >ociéié<î des sociétés à 
sauver, comaie il faot aux médecins des 
mala .es à «nigner. L'année est bonne, 
d sait un jour ua duc eur gui prenait plus 
de .-onci de aes iniére's que de la santé de 
^e< malades, il y a beaucoup de fièvres 
typhoïdes. LYnnéers l bonne, diseût nos 

empiriques politiques. La France était 
guérie de ce mal . de la peur qui avait si 
bien fait nos affaires; elle va peut-être £ 
retomber. Le spectre rouge était p e r d u ; 
nous l'avons retrouvé aux élections de 
1869,. et nous nous en servirons. 

Voilà le premier motif de (a joie si 
singulière et si caractéristique qu'inspire 
à no.*feuilles ministérielles le résultat dès 
élections de 1869. Les opposants modérés 
demandent !'établis sèment de le respen* 
sabïlné ministérielle. Ils demander)! (fie 
>a personne du chef de l'Etat soit placée, 
en dehoi-j d_-s luîtes des partis. ::s de 
mandent que le poids des faules commises, 
des échecs subis ne retombe pas sur 
l'Empereur, mais sur ses agents !es plus 
é evés. Les opposants radicaux, au Conù 
irake, inventeraient la respousabili.é im • 
périale ta elle n'ex.stait pas. Rien ne .peut 
leur conven-r davantage que défaire portet. 
sur l'Empereur lui-même, sur su personne 
et sur sa dynastie, toutes leurs aUuques 
et tous leurs coups. Entre ces deux ma
nières d'enteadre .la politique, nos feu.tl.es. 
ministérielles n'hésitent pas. Le système: 
qui met constamment l'Empereur en cause 
a toutes leurs préférences. Le grand crime 
des opposants modérés, à leurs yeux, est | sent un instant 
de voulo'r la responsabilité ministérielle, 
c'est-à-dire dé vouloir mettre l'Empereur 
à l'aûii de In discussion et en dehors de-
luttes" de parlfs. Découvrir les ministres 
pour couvrir l'empereur, exposer an por-
lefeuille pour sauver la dynastie I Jamais! 
jamais I Plutôt cent fo's la responsabilité 
Miinérialc que lu responsanicié. minis
térielle 1 Plutôt cent fois l'opposition 
radicale que l'opposctiou modelée 1 Plutôt 
cent fois M. Raspail que H. Thiers ou 
M. Casimir Périerl Pluiôt cent fois, W. 
Bancel que M. Lambrecht ou M. de Janié ! 
(Jue les ministres gardent leurs portefeuil
les: voilà le point important. Quant à'ta 
France et à la dynastie, quant à l'Empire 
et & l'Empereur, ils s'en tireront comme 
ils pourront. 

: Edouard HRRVR 

(Journal de Paris). 

adressé une proclamation a la population!.' 
Lfl RflloMÀtAit rMAhK Â m i n a i t . • > - ' 

. -1» Un tégramme du sous-préfet de Caalrea 
en d é t e n u 2 1 , annonce que de noaveeaai 
désordres ont eolaiô le niHfc daM celai 

-v i l l e . Des pierres ont été lancée» «onteai 
la troupe; plusieurs officiers.et soldais 

I ont été atteints. Les groupes poursuivi* 
ont été dispersés sans aalrtr intinbUl 
regrettable. Des arrestations ont été fa i 
tes. — La justice informe. 

Voici de nouveaux détails sur les trou
bles des 25 cf. 26 mai qui o n t eu lie* i 
Amiens. Les Ouvriers de M. Cassera*,«Ja* 
député, se sont portés e * grand nombre-
chez lui pour le féliciter. Mafhaureuaen 
ment, en passant devant lo. maison do1 

candidat démocratique, i l s ont crin : A b a s 
de Baussaix (nom d e . e e dernier)„, l i é e 
collision é ta i t imminente. A midi, lea 
ateliers ont élé fermés. A 8 heures»A*#* 
ouvriers se rassemblent. 3 à 4 0 0 s e 4 u r i -
gent, suivis de beaucoup de ctiriaux, à la. 
fabrique Cosserat et cassant des vitres soc-
leur passage. L'entrée étant gardée par Ja 
gendarmerie, ils eussent des carreaux a,yee 
des pierres n 

T r e n b ' e ^ à T o u l e n s e , Albl. 
Asaalenai' et r . i lala. 

Le 26V * Toulouse, de nouveaux ras
semblement» se sont formés sur la place 
du.Capilole- Le préfet s'est rendu sur les 
lient accompagné du chef u'etat-major 
général ê  du commandant de place ; des 
sommations ont été faites, et une centaine 
d'arrestations ont élé opérées. Le maire a 
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VIOLETTE 

( Sv-TE. ) 

— Eh bien, reprit Violette avec cm i 
lion, je vous répète que ce domaine, c > 
luxe, en un mol toutes ces richesses *i 
ne m'appariien.ieni.ona s inii à mai l o u e 
seule. ... ! i mon pauvre grnnd'fiéro .avail 
comme il me fait soulTnr en atxunniiaiit 
sur moi tous ces. dnns prér.ie.u^., tous ces 
éclatants témoignages de sa tendresse, eu 
me"présentant- à tous comme l'unique 
hériilèrle do son nom, de son t Ire, nihoi 
qu'M l'a fait tant de fois aujourd'huiI. . 
Dois-je donc profiter de la ruine et de 
• 'abandon de.5'auire«, m'enrichir de leu s 
depeoiHes, profiter de leur m i s è r e ? . . . 
Hétcs 1 il n'est pas jusqu'à ces jolies p 
lites perles btanvhes. ce be ïu trésor de 
famille qui, maintes fois aufou'/d'l ui, ne 
m'aient brûlé le front. Oa ! comme j r.u,: 

raie voulu m'en dépouiller; les partage'r 
du moins avec cel'e <|rri, comm • noi, de 
vrait s'en parer, et qiréi'es rendraient si 
joMe f 

— Je ne vous comprends pis lifea, dît 
Guy avec «tonnement. J'ai entendu dire 
que If. le marquis, Votre grand'père, 
longtemps avant l'époque où nous vînmes 

nous établir ici, avait chassé et déshérité 
son fils.. .Mais je croyais, d'après de_cer-
t ins bruits, que ue .fils était m o r t . . . 
Car, c'est de lui, Violette, que vous parlez 
sans.,"doUte.. . 

— C'est de lui eu effet, c l . . . il vit loti-
jours, il est bien malheureux, murmura 
• a jeune fille, craintive au milieu de ce 
grand silence des bois et &e rapprochant 
de Guy afin qu'aucune de ses paroles 
n'allât s'égarer sous la voûte de feuillage. 
Grarid'père l'a maudit ; il ne veut plus !e 
r e v o i r . . . Et mon pauvre oncle a des e n -
fiirits. . . I l y a si longtemps que je vou
drais leur rendre ce qui est è eux, les 
secourir, les conso ler ! . . . Monsieur Guy, 
.-o is qui êtes si -bon, vous m'aiderez, 
n'est-ce ' i .-ts?. . . Je suis sûre que mon 
(iie.lt: A-'beVt ibefrinii mr meilleur sorf, 
c . . . stftl»*ilmH«v.*•. ' vous niiez comme 
m.d. IVSIH/M, VTCKIS connaissez sa fille. . . 

— 8a lllleT qui donc? s'écrie Guy stu 
p é f a i l . . . 

— Ne le devinez vous pas ? Ma meil
leure, ma seule a m i e . . . 

— Madeinoîse'fe L o u i s e ! . . . El votre 
grand'pè:e '„n ' j rH. . . El cotlo aimsb'e" 
demoiselle s'est décidée à o c c e p t e r ! . . . 

Hé'as ! ne vous eio/lne.< pas, ne gron -
dez pas surtout. . : C'est un grand complot 
que j'ai fait, murmura Violelle toute con-
i'use. Oh ! ; monsienr Guy, ce n'est \,o% 
seulement la fortune de mon grartd'fVère 
que je v%adrais rendre à ces pauvres 
cbers parents, e'e^t sa protection, c'est 
son pardon, C'est sa tendresse . . . Sr vous j 
saviez combien H y a longle.nps »f«e yen 
souffre, que j'y pense I J é.ais toute petite 
encore, quand j'oi vu. ou plulôi deviné 
vaguement que l'on était malheureux ici, 
que l'en me cactHiit quelque chose. Plus 
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tard j'ai vu ma bonne vieille mre tomber 
à mes genoux et me supp-ier en versant 
des larmes, an prier pour les coupables, 
les exi lés et les malheureux, au jour de 
ma première rommu.lion, juand je suis 
revenue ici en sortant du ennveni, j'avais 
plus de quinze ans alors, j'étais pre.-qu'une 
femme, confinua-t-elle en relevant avec 
une joyeuse fierté sa jolie été enfantine. 
Marie-Anne m'a tout tante, et M. le curé 
m'a confirmé l'histoire. A lou j'ai eu le 
cœur brisé ; je leur, at dit que toutes ces 
choses ne pouvaient pas rester ainsi, que 
les souffrances et tes larmes des innocens 
retomberaient sur m e télé ; enfin, je les 
ai supplies de me taiseer a g i r . . . J ai déjà 
réussi à moine : Lou :se est venue. Et 
vous avez vu. n'est-ce pas comme à pré
sent grand'père l'aime. Je suis si conten
t e ! . . Cêst qu'elle est, vous le savez : 
bien, beaucoup p'us brune que moi, et 
plus digne, et plus bel'e. C e t une vraie 
Kervéten, grand'pére plusieurs fois l'a 
d i t . . . El comme ei'e est patiente, c o u 
rageuse, résignée ! Entrer ici comme une 

' et an^èie. comme une mercenaire, éHe 
q i béerait être la joie et i't 'gueil de la 
maison ; se séparer de &on père malade 
et triste, de son père qu'elle aime uni
quement, dans le but d'oblen.r peut-être 
ua jaur, pour ce paavre père exilé , le par
don qu'il appelle, qu'il u e s r e , qu'il lm- • 
o l d r é . . ; Dj'.es, monsieur Guy, n'est ce , 
pas Ta vraiment, un grand c o u t i g e , une 
grâude'Verto ? 

— C e s i . . . c'est la venu de Tamille, 1 
répondU' Guy aU''coirtble du bonheur, at- ( 
tachant sur le doux visa ire de la pieuse 
fil'e ses regards numides de larmes. 

Qu'être1 lui parut belle en eel instant où ! 
ellerVlV.vSt et souffrait 'yéuë lee vautres , 

Des dragons arrivent, d i e p y -
,.„nt la loule, mais sahS la cal

mer. Au faubourg de Ham, l'agitation est 
plus grande; les autorités , suivies dô 
t'-onpes, traversent ce faubourg, harart-
guent la foule qui accuellîe assez bfc" 
eurs paroles de calme. Quelques p r 

sont lancées de loin, mais il n'~ 
collision. On laisse un piquet { 
le iaubtrurïr-. • Le arcruTtur"générât 
procureur impérial garderVt la de m eu 
particulière de M Cosserat. 

Au centre de la- ville, le posté c 
place Périgord est obligé de mart'bai 
la foule.' Deux soldats sont blessés 
des pierres, mais sans gravité. 

A 11 heures 1(2 de nouveaux, troubles > 
ont eu lieu sur la place 3aina.Deniss.La. 
troupe disperse les rassemblements, a* 
pluie qui tomba Jait: rentrer les emeuv 
tiers. i t«a 

Le iù mai, malgré lea recommandation» 
oacTiques du maire, de nouveaux tree»1 

blés d i t en lieu. 

8 heures du soir. — Rassemblements. 
Après les3ommat*eas légales, les groept» 
sont dispersés ; de nombreuses arresta
tions ont yen. On fait quelqaes tentatwee ' 
de h rricades , la force publique ' lig» 
détruit. 

A deux heures da matin, tnu» 6W|t 
ca lme . » aàveti? 

L a i s la soirée du 24, des désordres 
sans gravité ont ea lieu è Calais, après 

' 

m 
où alla sa reetinit daws»4embre-et -e e u -

bliait, ainsi qu'elle avait fait toute sa viel 
Une vraie vo l e t t e 'des bois, ouvrant ses 
yeux'bien btuet sous <ro cou onne et son 
berceau- de feuillage, tes derniers rayons 
du so t eiileurani les perles blanches" qui t 
fcc.nt'liaient dans ces cheveux comn:e des ' 
gout«es de rosée : j 

-«••Du'eu bénira vos effori? ; vous l'avez ; 
bien mérité, Violette, murmura-t il. Main
tenant, ponr achever voire œuvre d'a
mour, que ferez vous? 
i — Héla* I je ne sais pas encore, dit- ; 

elle. 
— N'importe ; quoi que vous tentiez, 

quoique vons fassiez, comptez sur moi. . ' 
Vous me-permellez, n'es'-ce pas, de par 
lager voue dévouement, vos prière», vos 
etlb'i*, puisque vous-m'avez Inisse espé- I 
rer qu'en jour v<«»s voudrez*bien paria- ' 
g er mn vie ? 

•— Oh ! je vous remercierai de voire 
«(de, au contraire. Vot e secours nous 
fera si grand bien. . . Que vous cîes bon 
et généreux, mous, . . Guy I (il elie toute 
émue, en baiesanl ses yeux humides et 
lui tendant la main. 

M.lis il est b.en temps, je crois, d'aller 
retrouver nos invités, repni-elle pres-
qu'dussilèt en te 'evani tou e joyeuse. El 
elle so, tu la première du frais salon de 
feuillage et alla rejoindre Lou.se qui, 
à quelquea jia .̂ d* là, l'attendait. 

—Je lui ai tout dit,... et il pense comme 
moi, il priera et luttera avec nous. . . Ohl 
Louise, comme tl est bon ! munnura-l-
elle en i-.rcuant son joli visage souriant t 
sur l'épawie do sa cousine. 

E.i te moment, les premiers accords de j 
l'orchestre, qui s'épandaienl, brillants et 
limpides, par les fenêtres ouvertes da 

grenu seron, 
sous leur abri' de feuillage. 

« Venez vite, • s'écria *f7bwHe eh' Ip' 
retournant vers le jeune homrre ému qui 
les suivait de loin. Je suis si contente a 
présent ; je ne veux 'pas manquer nu qua
drille... Mainierra/nt que nous nous en
tendons, oh » comme uous allons danser 
dAhnn rnmrt . ' « de bon cœor ! 

«.. înifne'la-i 
VI. 

- r u i, . . .?.(t,\ 

On dansa de boa cœur, en effet, t u 
château de Kervélen. Non-seulement au 
jour de l'anniversaire, mais encore à cerni 
des fiançailles qui les Partit d e prtif, M 
qui fut encore plus brillant, encore plus 
joyeux ; plus joyeux • pour les personnes 
qu'il concernait intimement, entendons-
nous, -ar plus d'un élégant invité a t 
premier brl éprouvait un Certain dépit au 
fotid'du cœnr et se lirait mélancoHque-
ment la monslache en pensant qu'après 
tout c'était ce Guy de Valléon, un gémit- ' 
homme campagnard tout simple, de for
tune medioere. point du tout brillant; p e t 
connu et pas titré, qui emportsH dêfirrftrJ-" 
vement la main et la dot de la charmante 
héritière.'Gnf naturellement était radJeei* 
Violette véritablement contente, mais een-
tenteoonrme e l l e 1 l'élatt tet*Jtieba^<f»éc'>: 

une douce réserve et un naïf aoaeden, 
point du toet d'éclat et beaucoup de mes 
destie. *f»" 

Quelques Jours auparavant, e l l e s'était 
montrée fort émue, lorsque son gràhd'pere, 
voulant loi causer quelque joie, s'émit 
mis à l'interroger. 

— Chère enfant, avail-il dit, je vou
drais te foire un beau c a d e a u A l'oeoeaiew 
dé tes Hançaiflbs. Et je ne s»rs vraiment 
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